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      Noël est la plus belle période de l’année… sauf quand on percute accidentellement Rodolphe avec sa voiture.

      

      Quelle année je viens de passer ! Je suis retournée vivre chez mes parents. J’ai donné une seconde chance à mon ex. (Et ça a foiré.) Et maintenant, sous la pression de ma mère qui veut que je me marie au plus vite, je m’effondre lentement comme un gâteau de mariage abandonné sous la pluie. Avec quelqu’un. N’importe qui. Avant que tous les bons partis ne soient pris.

      

      Les joies de la vie dans une petite ville, pas vrai ?

      

      Eh bien, il reste au moins un homme bien. Malheureusement, ce vétérinaire canon a un fan-club à l’échelle du comté qui fait exploser son téléphone avec de fausses urgences animales. Ah, et Haden est aussi le grand frère de mon ex.

      Totalement interdit.

      

      Mais quand je renverse Rodolphe — ce qui n’est absolument pas de ma faute, il participait à des jeux de rennes avant sa grande nuit à guider le traîneau du père Noël à travers un énorme blizzard canadien —, Haden est le seul que je puisse appeler.

      

      Mais pourra-t-il voir le nez de Rodolphe, lui aussi ? Ou pensera-t-il que je suis aussi folle que les fans déchaînées qui dirigent son fan-club ? Et que nous arrivera-t-il quand nous entrerons en contact (*tousse, tousse* et mettrons un peu notre grain de sel *tousse, tousse*) avec le monde de la magie juste avant sa date la plus importante de l’année ?

      

      Une romance de Noël qui se passe dans une petite ville, avec une différence d’âge, mettant en scène le frère de l’ex ; c’est une comédie romantique, un peu paranormale, mais n’oublions pas que c’est aussi une romance douce et chaste avec une touche de romantasy légère. Ouf. Oui. Il y a de tout. Et ça se passe au Canada, hein ? Alors, attrapez votre tuque* et bonne lecture !

      

      * Tuque (n. f.) : En langage canadien, un bonnet en tricot bien chaud. Vous savez… une tuque pour ne pas vous geler la tête.
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      À toi, ma chère lectrice. Puisse ce livre te titiller les zygomatiques.

      

      Plein de câlins, d'amour et de sirop d'érable sans fin,

      Bisous,

      Jean

    

  


  
    
      
        
          
            CHAPITRE 1

          

          
            ~ Tamara ~

          

        

      

    

    
      Travis Tritt était-il célibataire ? Et si oui, quel âge avait-il ? Parce que cet homme savait vraiment comment chanter des airs de Noël d’une voix suave, et la perfection de sa voix interprétant All I Want for Christmas Dear is You transportait mon esprit sur des chemins romantiques tandis que de gros flocons de neige défilaient devant mon pare-brise.

      C’était l’avant-veille de Noël sur les contreforts des montagnes Rocheuses, et j’adorais les Noëls blancs, ce qui était très certainement le cas de celui-ci. Bien que la tempête hivernale était peut-être un peu trop forte à mon goût alors que je rentrais en voiture d’un dîner de famille. Ce soir, ma mère, après avoir renoncé à me convaincre de redonner une chance à mon ex, Kade, avait été à deux doigts de me harceler pour que j’accepte un rendez-vous avec mon ancien professeur d’anglais du lycée. L’homme n’avait que quatre ans et demi de plus que moi, mais sortir avec M. Devilson ? Pas question. Son vrai nom était M. Derekson, mais aucune de nous ne l’appelait comme ça. J’étais peut-être célibataire, et je n’avais peut-être personne avec qui me blottir ce soir au coin du feu dans ma vieille ferme, mais je n’étais pas désespérée.

      Découragée par mes options ? Ça, oui.

      Mais je laissais le désespoir à ma mère. Depuis que j’étais revenue à la maison l’été dernier pour me remettre avec mon ex, Kade, elle avait repris sa mission de me mener à l’autel avant que « tous les bons partis soient pris ». Je crois qu’elle s’est peut-être cachée dans sa chambre pour pleurer un bon coup quand nos retrouvailles romantiques n’ont duré que quelques semaines.

      Ou alors, c’était peut-être à cause de la manière très publique dont tout avait volé en éclats, et du plaisir avec lequel les commères s’étaient ruées sur elle dans l’espoir d’avoir le fin mot de l’histoire, sous prétexte de lui rendre de vieux plats à gratin ou des livres empruntés. J’étais presque sûre que ma mère en avait désormais plus qu’elle n’en avait jamais prêté.

      Il faut dire que la dispute de rupture finale entre Kade et moi avait été plutôt épique. On avait abordé tous les sujets possibles et imaginables, de qui avait le plus changé durant les années où nous avions été séparés, à la question de savoir si les produits botaniques de sa récente ex-petite amie (alias, herbes, compléments et vitamines) fonctionnaient vraiment et valaient leurs prix exorbitants, jusqu’à qui avait rayé son nouveau F-150.

      Les réponses : moi, peut-être, et encore moi.

      Oui, mon séjour en ville m’avait changée. Tout le monde n’arrêtait pas de le dire, et pourtant ma vie ne me semblait pas si différente. Même petite ville, un travail qui ne menait nulle part, pas de chevaux à moi, et toujours célibataire.

      Ceci dit, j’avais une meilleure conscience de moi-même maintenant, et j’étais plus encline à défendre ce que je voulais. D’où la dispute de rupture épique.

      Quant au camion rayé, Kade n’avait aucune preuve, et mes lèvres étaient scellées à jamais, à cause de la façon dont il avait défendu les vitamines botaniques de Jannifer avec une vigueur qui avait hérissé mes poils au plus haut point. J’avais campé sur mes positions, et si jamais j’avais besoin ne serait-ce que d’un flacon de vitamine C, je devrais me rendre en voiture dans la ville voisine pour l’acheter en secret, ou en entendre parler jusqu’à la fin des temps.

      Revenons-en au camion. Il n’y avait qu’un seul témoin de la rayure sur la peinture, et c’était le frère aîné de Kade, Haden, super intelligent, beau et coureur de jupons. Il était là quand j’avais fait marche arrière avec le pick-up et le van à chevaux empruntés près d’un poteau de clôture, et que j’avais accidentellement raclé du fil de fer barbelé.

      J’étais cependant à peu près sûre que Haden ne me dénoncerait pas à son frère. Il avait tendance à m’éviter, moi et mes questions curieuses et sans fin sur les animaux — il était vétérinaire. Cependant, au fil des ans, je l’avais surpris à sourire d’un air amusé chaque fois que je lançais enfin une ou deux piques à Kade. Ce n’était probablement rien de plus qu’une sorte de rivalité fraternelle, et la joie qui en résultait de voir son jeune frère sociable et irréprochable se faire un peu rembarrer.

      Cela ne venait certainement pas d’une affection pour moi, une femme de huit ans sa cadette. Et de toute façon, j’étais une nuisance pour lui, quelqu’un qui avait souvent besoin d’être secouru. J’étais tellement inconsciente d’être une nuisance que Kade avait dû me prendre à part quand j’avais dix-sept ans pour me prévenir. J’avais importuné Haden pendant des années, supposant que sa patience, sa gentillesse et la profondeur de ses connaissances étaient une invitation à le bombarder de questions.

      Sérieusement, était-ce si surprenant que je me sois fait des idées ? Haden avait tout un fan-club à Eagle Ridge, ainsi que dans le comté environnant. Elles défilaient constamment dans sa clinique vétérinaire avec ce que je soupçonnais être de fausses urgences. J’étais aussi assez convaincue qu’il adorait ça, car jamais, de toutes nos années à partager la même ville, je ne l’avais vu plus d’une ou deux fois avec la même femme.

      Ouais, c’était ce genre de mec.

      En plus de tout ça, c’était un vétérinaire de petite ville pragmatique, sûr de lui et fiable. Et moi, j’étais la fille à l’amour tout mielleux pour mes petites bêtes à poils. Lui, il ne faisait pas dans le mielleux. Comment pouvait-il même être le frère de Kade, qui avait trouvé mes tendances « petites bêtes à poils » adorables ?

      Je resserrai ma prise sur le volant en grommelant pour moi-même. Au moins, Haden n’aurait plus à subir ma présence aux dîners de famille Powell, aux vacances ou autres événements familiaux. Il se glissait toujours juste à temps pour le dîner de la veille de Noël, arrivant presque en retard pour prendre la place à côté de moi à la grande table de sa mère. Je le soupçonnais de se cacher quelque part jusqu’au souper à cause de moi.

      À bien y réfléchir, Haden pourrait révéler à son frère mon secret sur la rayure du camion. Mais, s’il était le bon homme d’affaires que je croyais, il serait dans son intérêt de ne pas le faire. Après tout, j’étais la principale gardienne du vieux cheval de mon propriétaire, Carl, et Haden voudrait s’assurer que ces lourdes factures de vétérinaire soient payées à sa clinique, et non à son ami vétérinaire de secours de la ville voisine, qui s’occupait généralement de son surplus d’urgences.

      J’ai ralenti ma voiture alors qu’une nouvelle averse de flocons réduisait ma visibilité, et j’ai plissé les yeux dans la nuit, attendant que la rafale de neige s’apaise. Une fois que ce fut le cas — et sentant toujours sous mes pneus l’assurance de la route de gravier damée et enneigée — j’ai accéléré de nouveau.

      Ma vie n’était peut-être pas parfaite, et il y manquait peut-être un mari et des enfants, mais au moins, elle était, pour la plupart, remplie de choses que j’avais choisies pour moi-même. Cela incluait tout, de mon sweat de Noël merveilleusement kitsch sur le thème des chevaux à ma fermette et sa grange en location, en passant par Dolly, la jument que j’avais à moitié adoptée, et mon nouveau poste d’assistante pédagogique.

      Même ma meilleure amie Char voyait bien que j’étais heureuse d’être de retour à la campagne après mon séjour en ville avec elle… bien qu’elle s’inquiétât que je ne vive pas assez d’aventures. Ce que je pouvais comprendre. Certains jours, je me sentais seule et je me demandais ce que je faisais de ma vie. Est-ce que je gâchais mes plus belles années ? Est-ce que je trouverais un jour quelqu’un ici ?

      Les jours comme ça, j’étais tentée de tout plaquer et de déménager plus près du centre d’entraînement équestre de Spruce Meadows dans le mince espoir de pouvoir travailler avec des chevaux. Je manquais d’expérience, mais je pourrais peut-être curer les boxes ou faire reculer les remorques. Ou juste curer les boxes. Je n’avais pas un palmarès glorieux en matière de manœuvre de remorque.

      Quant à l’aventure, par contre ? Je n’en voulais pas et n’en avais pas besoin comme Char. Et après ses démêlés avec le monde de la magie l’été dernier, j’étais très bien là où j’étais, merci beaucoup. Il s’était avéré que les marraines les bonnes fées existaient vraiment et que, par conséquent, Char s’était retrouvée dans de beaux draps. Imaginez devoir plus de cent mille dollars à une marraine la bonne fée à cause d’un arriéré de vœux exaucés, puis devoir affronter le comptable-ogre pour régler le remboursement. J’en frissonnais rien que d’y penser. Heureusement, j’avais passé le cap où j’aidais Char avec toute cette affaire, et ma vie était revenue à la normale, Dieu merci. Pas de magie. Pas de créatures magiques. Juste moi, vivant seule à la campagne.

      Si seule.

      Le seul mâle dans mon lit était mon matou recueilli qui me volait la couverture la nuit.

      En soupirant, je me suis demandé pour la huit millionième fois si revenir à la maison avait été une erreur. Je ne trouverais jamais de mari ici. Ce qui signifiait ne jamais fonder de famille. Et avec mon salaire actuel, ne jamais pouvoir m’offrir une petite ferme d’agrément toute seule.

      Une rafale de vent a obscurci la route sombre avec une nouvelle vague de neige, et j’ai plissé les yeux, me penchant à nouveau sur mon siège. Il n’était qu’un peu plus de dix-neuf heures, mais pour nous qui vivions dans l’hémisphère nord, surtout au Canada, nous étions en plein dans la période des jours les plus courts.

      Je me suis frotté l’œil gauche et j’ai scruté l’interminable chute de neige qui tombait du ciel, rendant toute visibilité impossible. Sentant un mouvement à la droite de mon capot, j’ai attrapé la branche de gui que j’avais accrochée, avec un optimisme un peu déplacé, à mon rétroviseur et je l’ai jetée sur le siège passager. Pourquoi avais-je pensé que je conduirais un homme célibataire dans ma voiture pendant les fêtes — ou que nous nous retrouverions « sous le gui », pour ainsi dire —, je n’en avais aucune idée. C’était la faute de ma mère et de sa campagne constante pour me faire marier. (Ou pire, pour que je me remette avec Kade.)

      Peut-être qu’au lieu de me morfondre sur ma solitude, je devrais passer plus de temps avec mes amies. Je devrais demander à l’équipe des GAL PAL — mes anciennes colocataires — de rester plus longtemps que la seule nuit prévue pour notre célébration du Nouvel An. Elles pourraient rester un jour de plus, et on pourrait faire de la pâtisserie, regarder des films et se faire des pédicures.

      J’ai tapoté les freins alors que quelque chose renvoyait un reflet depuis le fossé, mon cœur battant la chamade. Était-ce un animal ?

      Non. Juste un réflecteur sur une balise ensevelie. Les routes de campagne étaient les pires la nuit. Je pensais que tout ce qui brillait dans la lueur de mes phares pouvait être les yeux d’un animal.

      J’avais hâte de rentrer à la maison, de m’étendre sur mon canapé devant la cheminée et le sapin de Noël, d’enlever mon soutien-gorge et de siroter un chocolat chaud.

      Mon téléphone a sonné, signalant un texto, et j’ai souhaité encore une fois être déjà chez moi pour pouvoir le lire.

      Non, pas un vrai vœu.

      Je n’avais pas besoin de suivre ma meilleure amie Char dans une dette colossale envers une marraine la bonne fée à cause de quelques vœux irréfléchis. Même plusieurs mois plus tard, j’avais encore du mal à croire que les marraines les bonnes fées étaient réelles — et qu’elles facturaient des sommes exorbitantes lorsqu’elles exauçaient des vœux. Cela me rendait très méfiante à l’idée d’utiliser le mot V — vœu.

      Quant à lire des textos en conduisant, j’étais simplement jalouse des véhicules où le téléphone et l’autoradio d’une personne se parlaient, et donc, parlaient au conducteur.

      De toute façon, ce n’était probablement que Samantha qui envoyait un message au groupe, ce qui signifiait que ça pouvait attendre. Elle se disputait avec son très charmant petit ami Malachi depuis des semaines, et comme ils vivaient ensemble, elle avait besoin d’une amie pour la calmer de temps en temps afin qu’elle ne rompe pas avec lui. Ce qui, dernièrement, semblait arriver plusieurs fois par jour.

      Mais je savais que quelqu’un d’autre la raisonnerait dans notre discussion de groupe. Elle s’appelait avant GAL PAL — pour « Giggle and Laughter, Pouring our hearts and Listening », soit « Rires et Fous Rires, Vider nos cœurs et Écouter ». Maintenant, elle avait été renommée Sauver S&M. Je n’aimais pas ce nouveau nom — il me faisait penser au sadomasochisme, et non à sauver Samantha et Malachi. J’avais hâte que sa relation soit de nouveau stable pour que je puisse changer le nom.

      Ignorant les bips et les boops de mon téléphone, ainsi que les yeux fantômes dans le fossé, je me suis adossée, relâchant ma prise sur le volant. J’étais presque à la maison.

      Je me suis étirée pour tourner le bouton de la radio, montant le son de Travis Tritt alors qu’il finissait de chanter All I Want for Christmas Dear is You. Peut-être qu’un petit vœu adressé à Estelle, la marraine la bonne fée, ne ferait pas de mal…

      Combien coûterait un vœu pour trouver l’amour ?

      Quand j’ai de nouveau regardé la route après avoir touché à la radio, c’était comme si quelqu’un avait vidé un sac de rennes bondissants devant moi.

      Attendez. Des rennes ? Nous n’étions pas si loin au nord, malgré ce que certains touristes croyaient. Nous n’avions que des cerfs-mulets et des cerfs de Virginie dans les contreforts. Et occasionnellement un orignal ou un wapiti.

      Mes pensées ont fusé alors que je pilais sur les freins. Ma Sebring décapotable a glissé d’un côté, puis de l’autre. J’ai contrebraqué et freiné comme une folle, poussant un cri alors que le troupeau sautait de part et d’autre de ma voiture. Les bois créaient des ombres semblables à des doigts dans le faisceau de mes phares. Devant moi. Derrière moi. La voiture était encerclée de sabots poilus et de grands yeux sombres et terrifiés.

      Il y a eu un bruit sourd quand un sabot a heurté la portière côté passager. Un ventre blanc et brun a bloqué ma vue alors qu’un renne sautait par-dessus le capot. Combien y en avait-il ? J’avais l’impression qu’ils ne s’arrêteraient jamais de sauter et d’atterrir.

      Une petite lumière rouge est apparue devant moi. J’ai donné un grand coup de volant à gauche, partant en toupie en écrasant les freins, craignant d’emboutir quelqu’un que je ne pouvais pas voir à cause de la neige qui tombait et des cerfs qui volaient.

      J’aurais juré que les cerfs volaient par intermittence.

      Mais s’ils volaient, ils ne seraient pas sur la route, n’est-ce pas ?

      Une autre lueur rouge est apparue tandis que ma voiture achevait son tête-à-queue. J’avançais encore. Un cerf a sauté dans la même direction que moi, et mon pare-chocs l’a percuté avec un bruit sourd.

      Puis les rennes ont disparu. Il n’y avait plus que l’obscurité et une route déserte lorsque ma voiture s’est finalement immobilisée, en travers de la route de campagne enneigée, projetant ses faisceaux lumineux dans le bosquet d’arbres nus du fossé.

      Je n’avais passé que quelques secondes à me faufiler à travers le troupeau, mais ça m’avait semblé durer des minutes.

      J’ai desserré mes mains du volant et allumé mes feux de détresse, soulagée de ne pas avoir atterri dans le fossé profond et rempli de neige. J’ai laissé le moteur tourner, suivant le conseil de ma mère concernant les collisions et le coupe-circuit qui empêche de redémarrer un véhicule après un accident. Je suis sortie en vitesse pour constater les dégâts, en m’assurant que mon épais manteau d’hiver était bien zippé jusqu’au menton.

      Dans la lueur des phares de Benjamin — ma voiture —, j’ai pu voir que mon pare-chocs avait perdu cette brève bataille. Il pendait de travers, le plastique bleu arborant un trou aux bords déchiquetés plus grand qu’un sabot, et des touffes de fourrure brune étaient collées tout autour.

      Oh non.

      J’ai balayé du regard la route sombre derrière ma voiture. Quelque chose de rouge clignotait sur le sol, presque en rythme avec les feux de détresse de ma voiture. Est-ce qu’un des cerfs avait arraché un de mes feux arrière d’un coup de sabot ? Je me suis approchée, ma voiture éclairant la route d’une lueur rouge rosée toutes les demi-secondes. Mon feu arrière perdu se trouvait à côté d’un cerf étendu sur le flanc. Bizarre que la lumière fonctionne encore.

      Je me suis approchée lentement, les larmes me montant aux yeux tandis que la culpabilité m’envahissait. Pauvre bête ! Le cerf me tournait le dos, sa cage thoracique se soulevant péniblement. Et s’il était gravement blessé et que je devais appeler quelqu’un pour l’abattre ?

      Maudit Travis Tritt et maudite radio. Pourquoi n’avais-je pas regardé la route ?

      J’ai sorti mon téléphone pour utiliser sa lampe de poche afin de mieux voir en approchant, parlant doucement pour ne pas effrayer l’animal, comme Haden me l’avait appris quand j’étais adolescente. Le cerf était plus petit que je ne l’avais imaginé, et en l’examinant, j’ai écarté la possibilité que ce soit un cerf-mulet. Ce n’était pas non plus un cerf de Virginie. Il ressemblait sérieusement à un caribou des bois — autrement dit, un renne — comme ceux qu’ils ont au zoo de Calgary. Est-ce que l’un d’eux s’était échappé et avait parcouru tout ce chemin sans être repéré ?

      En contournant la bête, j’ai localisé la lumière rouge clignotante. Ce n’était pas un feu arrière. Pas du tout.

      La lumière rouge clignotante se trouvait au bout du nez du renne.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Le monde magique était de retour. De retour dans ma vie, où il n’avait pas sa place. Où je n’en voulais pas.

      D’une voix tremblante, j’ai ordonné à mon téléphone d’appeler Char tout en retournant en courant vers la chaleur de ma voiture. S’il y avait bien quelqu’un qui saurait quoi faire, et qui ne sauterait pas immédiatement à la conclusion que j’étais folle, c’était ma meilleure amie depuis la troisième. Le jour de notre rencontre, elle m’avait sauvée d’une araignée très effrayante, la prenant nonchalamment dans ses mains — ses mains nues — pour me secourir. Nous étions les meilleures amies du monde depuis ce jour.

      Et à cet instant précis, j’avais besoin de ses mains expertes en capture d’araignées et de son sang-froid.

      Nous avions eu affaire à des choses plutôt irréelles l’été dernier, grâce à sa marraine la bonne fée, mais rien de comparable à ça. Il n’y avait jamais eu de magie à Eagle Ridge. Cette petite ville avait toujours été parfaitement et sereinement ennuyeuse.

      Je me suis mordu la lèvre inférieure et me suis laissée tomber sur le siège conducteur pendant que Char décrochait, fermant la portière derrière moi pour garder la chaleur à l’intérieur de l’habitacle.

      — C’est l’heure de la piña colada ! a roucoulé mon amie, profitant manifestement du bar à volonté du complexe tout compris au Mexique où elle et son petit ami James étaient partis pour Noël. La famille de James avait quasiment adopté Char, et ses parents avaient fait coïncider leur propre voyage pour qu’ils puissent passer quelques jours tous les quatre pendant les fêtes. Elle a baissé la voix, soudain sérieuse. — Je crois qu’elle va rompre avec lui.

      Samantha. Elle devait être en train de lire les textos du groupe de copines.

      — Tu es saoule ? ai-je demandé, la voix chancelante.

      — Oui. Et je suis en train de donner à Samantha les meilleurs conseils amoureux qui soient, n’est-ce pas James ?

      Mon téléphone a émis un bip, signalant un nouveau texto dans la conversation de groupe. J’ai parcouru le message de Char et j’ai soupiré. Ce n’était pas un bon conseil pour notre amie phobique de l’engagement. Loin de là.

      En arrière-plan, j’ai entendu une voix masculine grave dire au téléphone : — Joyeux Noël, Tamara !

      — Joyeux Noël, James. Et à ta famille.

      — Il ne t’entend pas, et ses parents sont encore au souper. Tu n’es pas en haut-parleur.

      — Char, j’ai besoin de toi. Et j’ai besoin que tu sois totalement concentrée parce que j’ai percuté quelque chose avec Benjamin !

      Benjamin, ma voiture, avait heurté beaucoup de choses en son temps, mais jamais d’animal sauvage. Même pas de gaufres, alors que tout le monde en ville en écrasait. Surtout en été, quand ils envahissaient les routes comme des petits démons.

      Mais chut. N’allez pas raconter ça à mon adorable copain gaufre, Felipe. Il avait emménagé au dernier étage de la vieille pension que nous louions à cinq, nous les filles, à Calgary, et nous l’avions rapidement adopté. Quand nous avions toutes pris des chemins différents l’été dernier, j’avais emmené Felipe avec moi, pensant que l’air de la campagne lui ferait du bien. Mais apparemment, c’était maintenant une créature d’intérieur, sans aucune envie de retourner dehors. C’était un drôle de petit animal. Il était même ami avec mon chat.

      Pour en revenir à ma situation actuelle, et au cerf étendu sur la route.

      Il y a eu une courte pause à l’autre bout du fil, puis un gloussement.

      — Je suis sérieuse, Char.

      Il a dû y avoir quelque chose dans mon ton, car son amusement s’est évanoui et elle a répondu, d’un air très sobre : — Reprends depuis le début.

      — J’ai percuté Rudolph. Il est sur la route.

      — Comment sais-tu que c’est lui ? a demandé Char, la musique en fond sonore s’estompant. J’ai deviné qu’elle cherchait un endroit plus tranquille, pour pouvoir être la meilleure amie sur laquelle j’avais toujours compté. Là pour moi. Toujours. Même si elle était au Mexique en train de se faire dorer la pilule au soleil pendant que moi, j’étais au Canada, en train de me geler les miches.

      D’un autre côté, elle pouvait aussi s’isoler parce qu’Estelle nous avait bien fait comprendre que nous ne devions pas parler du monde magique avec les non-croyants. Ce qui se trouvait être le cas de deux de nos amies proches — Samantha et Gabby.

      Il était probable que James ne soit pas au courant pour Estelle, ni pour le monde magique. Et percuter Rudolph ? C’était du même acabit que de parler de marraines les bonnes fées.

      Je trouvais ça drôle que nos interactions avec des marraines les bonnes fées et des ogres n’aient pas été ce qui avait envoyé Char en thérapie. C’était sa peur panique de l’amour et de la stabilité. Et son désir de ne pas tout gâcher une fois qu’elle avait enfin réussi à les décrocher. Mais regardez-la maintenant. Heureuse, et dans une relation saine. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour avoir la même chose.

      Enfin, je ne donnerais pas d’argent à Estelle, la marraine la bonne fée de Char, pour que ça arrive.

      — Comment tu sais que c’est lui ? a répété Char.

      — Son nez clignote en rouge.

      Elle a juré entre ses dents. — C’est bientôt Noël, Tam-Tam.

      Son ton accusateur a amplifié ma culpabilité. — Je sais.

      — Qu’est-ce qu’il faisait sur la route ? Il est trop tôt pour qu’il soit sorti ! Le réveillon de Noël n’est que demain. Tu es sûre que c’est lui ?

      — Quel autre renne a un nez rouge qui clignote ? Et je sais que c’est bientôt Noël. Il devrait être… je ne sais pas. Au pôle Nord ! Pas sur la route. Pas blessé. Je n’ai pas fait de vœu ! Pourquoi le monde magique se révèle-t-il à moi ? Pourquoi… pourquoi était-il sur la route ? Je l’ai blessé !

      Je me suis frotté le front, essayant de me ressaisir. Les garçons et les filles du monde entier allaient être anéantis si le père Noël ne passait pas demain soir. Noël était une période magique, et j’adorais l’esprit des fêtes. Mais ça ne voulait pas dire que je voulais un tête-à-tête avec.

      — Raconte-moi tout, a dit Char calmement. Depuis le début.

      — Les marraines les bonnes fées existent. Alors Rudolph doit exister aussi, non ? Je sanglotais maintenant, parlant vite, sans doute de manière incohérente, ma voiture toujours en travers de la route. Sauf que c’est la veille du réveillon de Noël, et je viens de percuter Rudolph, et il est étendu là, le nez clignotant, et je ne sais pas quoi faire.

      — Tu as percuté Rudolph avec ta voiture, a répété Char lentement. Il y avait une gravité dans sa voix, et j’ai eu l’impression que la réalité venait de la frapper de plein fouet. Est-ce qu’il est toujours en vie ?

      — Il respirait et son nez brillait. Ma voix semblait fluette. Je n’étais pas la femme indépendante, forte, capable de prendre les choses en main et de s’en sortir que j’avais parfois cru être depuis mon retour à la maison. J’avais bien réussi à faire semblant en louant une ferme et en m’occupant du cheval de mon vieux propriétaire. Mais maintenant que la réalité me frappait de plein fouet — ou frappait mon pare-chocs — il s’avérait que je ne gérais pas ma vie avec autant de bravoure, après tout.

      — Le père Noël est là ? a demandé Char.

      La question était si ridicule que j’en aurais ri vingt minutes plus tôt, mais maintenant, je me suis surprise à tendre le cou avec espoir, regardant derrière ma voiture.

      Le père Noël ! Bien sûr. Il doit être dans les parages. N’est-ce pas ?

      N’est-ce pas ?

      Mais il ne commencerait sa tournée du réveillon que dans une journée entière, alors pourquoi serait-il ici ? D’un autre côté, pourquoi Rudolph le serait-il ? Et où étaient passés les autres rennes ? Il y en avait eu au moins une demi-douzaine, peut-être plus.

      J’ai scruté la route sombre, éclairée par intermittence par les feux de détresse de ma voiture. La neige s’était un peu calmée, mais la visibilité était toujours merdique.

      — Je ne le vois pas, ai-je dit. J’ai vu tous ses rennes, et maintenant je n’en vois plus aucun. Sauf Rudolph.

      — Il y a un traîneau ?

      — Non, ils étaient tous en liberté. L’image d’eux rebondissant autour de moi comme un sac de billes qu’on aurait laissé tomber a de nouveau fait trembler ma voix.

      Il y a eu un long silence. — Laisse-moi contacter quelqu’un, a finalement dit Char.

      — Pas l’asile de fous ! ai-je lâché avant de me souvenir à qui j’avais affaire. Elle était la seule personne que je connaissais dans cet univers — à part notre amie, Josie, qui était une contradiction ambulante avec son esprit cartésien et sa passion pour tout ce qui touchait à la romantasy — qui croirait à quel point tout cela était réel.

      — Hé, a dit Char doucement, tu n’as pas appelé les urgences psychiatriques pour moi quand je t’ai parlé d’Estelle. Je ne vais pas les appeler pour toi.

      Satisfaite, j’ai raccroché avant de réaliser que je n’avais pas de solution et que je ne savais pas qui elle allait appeler. Ce n’était pas comme si elle avait le numéro de téléphone du père Noël.

      Probablement.

      Quelque chose — ou quelqu’un — a frappé à ma fenêtre et j’ai sursauté en poussant un cri, projetant mon téléphone en l’air. Il a atterri avec un cliquetis quelque part derrière moi.

      La personne à la fenêtre était petite, ses doigts ne frappant qu’à mi-hauteur de la portière. Il y avait un enfant dehors ? Par ce temps ? Quelle nouvelle folie était-ce là ? J’ai rapidement ouvert ma portière, en faisant attention de ne pas le heurter avec.

      La personne a contourné le bord de ma portière et j’ai couiné, me collant contre la console entre mon siège et le siège passager. Je voulais attraper la portière pour la refermer, mais l’elfe à l’air hargneux se trouvait maintenant entre la poignée et mon siège, un doigt boudiné pointé vers moi d’un air accusateur.

      — Qui êtes-vous ? Il avait une voix masculine et bourrue qui ne correspondait pas à sa petite taille.

      — Nnnhn. Nhn. J’étais au bord de l’hyperventilation. Les elfes étaient censés être joyeux. Adorables, mignons et câlins. Ce type n’était rien de tout ça.

      Enfin, j’étais presque sûre que c’était un elfe. Il en avait les oreilles, et portait un chapeau pointu à rayures vertes et rouges, une chemise verte à boutons avec un gilet rouge brodé de gros flocons de neige blancs, et le pantalon vert carré le plus démodé qui soit, rentré dans des bottes brunes duveteuses.

      J’avais rencontré des créatures effrayantes l’été dernier quand Char avait traversé cette épreuve avec Estelle, et j’en avais appris assez sur le monde magique pour être terrifiée par tout ce que j’ignorais. Et on pourrait remplir une bibliothèque ou deux avec ça.

      Ce type n’était peut-être même pas un elfe. Ça pourrait être quelque chose de maléfique. En plus de ça, j’étais une femme seule sur la route. Dans le noir.

      — Alors ? a-t-il exigé.

      Ma bouche ne fonctionnait pas correctement. Je ne tenais pas le coup. Je n’avais pas vraiment tenu le coup l’été dernier non plus. Même avec Char à mes côtés, les épaules larges, prête à me protéger lorsque nous avions rencontré sa marraine la bonne fée. Elle avait pratiquement dû me porter quand mes jambes étaient devenues toutes bizarres et flageolantes après avoir rencontré ce que je crois encore être une véritable sorcière.

      En ce moment, j’étais seule, et sans le soutien de ma meilleure amie. Il n’y avait que moi, et je n’étais pas faite pour ça.

      Je voulais fermer la portière de la voiture, la verrouiller et ignorer l’existence de l’elfe. Mais si j’essayais de le dépasser, je devrais m’approcher dangereusement, et il avait l’air d’un mordeur. J’avais l’intention de faire mon rappel contre le tétanos et je ne l’avais pas fait. Que vous arriverait-il si vous vous faisiez mordre par un elfe ? Ce serait bien pire qu’un enfant de maternelle, j’en étais sûre.

      — Qui êtes-vous, et que faites-vous ici ? a-t-il exigé. Il s’est penché de manière alarmante, me coinçant, son doigt piquant l’air autour de moi.

      — Laissez-moi sortir ! ai-je lâché, levant le pied comme si j’avais l’intention de le planter dans le torse de l’elfe. En réalité, j’avais juste besoin d’éloigner son visage hargneux de tout ce qui était mordable, c’est-à-dire mon être tout entier.

      Il a reculé et je suis sortie sur la route, m’éloignant de lui à pas pressés. La neige froide crissait sous mes pieds, et j’ai jeté un coup d’œil par-dessus ma voiture, dont le moteur tournait toujours au ralenti, en direction du renne blessé. Son nez clignotait encore.

      — Qui êtes-vous ? a demandé l’elfe.

      — Vous êtes avec Rudolph ? Est-ce qu’il va s’en sortir ?

      L’elfe a fait un drôle de bruit. — Rudolph ? Qui est-ce ?

      — Le… le… ai-je commencé en montrant le renne, avant de toucher mon nez de ma main gantée d’une moufle. Son nez. Ce n’est pas Rudolph ?

      L’elfe s’est penché en arrière, les yeux plissés. Puis il est reparti à l’attaque, me faisant reculer à chaque pas, le doigt pointé agressivement vers mes rotules. — Comment pouvez-vous le voir ? Qui êtes-vous ? Chaque mot qui sortait de sa bouche était haché, comme s’il était à bout de patience et bouillonnant de colère.

      Mais en y réfléchissant, je me suis dit que c’était probablement la période la plus chargée de l’année pour l’elfe, donc je devais lui accorder le droit d’être un peu stressé. Surtout que, visiblement, j’avais percuté le renne de tête du Père Noël la veille du début des livraisons.

      La boule que j’avais dans l’estomac s’est faite plus pesante et ma respiration est devenue saccadée.

      — Comment pouvez-vous le voir ? a répété l’elfe.

      — Je ne sais pas. C’est comme ça. Quand j’étais allée avec Char et nos trois amies rencontrer Estelle aux bureaux de Your Fairy Godmother, seules Char, Josie et moi avions pu voir la porte magique apparaître. En théorie, c’était parce que nous y croyions. Samantha et Gabby, non, alors elles n’avaient pas vu la porte. Elles étaient aussi restées dehors dans une réalité alternative quand nous étions entrées dans le bâtiment. Est-ce que quelque chose de semblable m’arrivait en ce moment ? Je pouvais voir quelque chose que les autres ne voyaient peut-être pas ?

      — Comment puis-je vous voir, moi ? ai-je demandé.

      — Ça, c’est mon choix. Pourquoi avez-vous percuté Rudolph ? Qui vous envoie ?

      — C’était un accident.

      — Vous essayez de gâcher Noël, a annoncé l’elfe, avec un tremblement de peur dans la voix.

      — Pas du tout, ai-je dit calmement. Vraiment pas. Je suis une grande fan de cette fête.

      — Vous êtes en train de tout gâcher et d’essayer de les séparer.

      — Qui ça ?

      — Vous savez très bien de qui je parle !

      Derrière l’assurance de l’elfe, j’ai décelé une pointe de fanfaronnade. Il avait peur. Et à juste titre. Une humaine venait de faucher Rudolph hors saison. Non pas qu’il y ait probablement une saison pour faucher le troupeau du Père Noël.

      Maintenant que j’étais debout et plus acculée, j’ai réalisé que l’elfe avait à peu près la taille d’un enfant de maternelle. Peut-être même plus petit, ce qui réduisait son niveau de menace, malgré son apparence de créature qui adorerait mordre quelqu’un.

      Il était temps de me mettre cette petite créature magique dans la poche.

      — Hum, eh bien, je vais aller voir comment va Rudolph. Vous voulez m’aider ? J’ai ouvert mon coffre depuis l’habitacle alors que les flocons se remettaient à tomber plus vite. Le pauvre Rudolph était toujours sur la route, et il devait commencer à avoir froid avec la neige qui s’accumulait sur lui. S’il était en vie.

      Non. Pensées positives uniquement. C’était Noël. Les miracles existaient. Ils le devaient.

      — Comment ? En lui roulant dessus une deuxième fois ? Où avez-vous appris à conduire ? m’a-t-il lancé d’un ton acerbe. Vous avez eu votre permis dans une pochette-surprise ?

      — Figurez-vous que oui. J’ai claqué la portière de ma voiture et me suis retournée brusquement vers l’elfe, le faisant reculer d’un pas.

      C’est bien ce que je pensais. Une grande gueule, mais surtout de l’esbroufe.

      — J’ai failli le manger. Heureusement que je ne l’ai pas fait.

      En contournant la voiture pour aller vers le coffre, j’ai essayé d’ignorer le flot constant d’insultes de l’elfe, me concentrant plutôt sur ce que je pouvais faire pour aider Rudolph. J’avais une couverture et une trousse de premiers secours que ma mère m’avait imposée des années auparavant dans le cadre du kit de sécurité hivernale de ma voiture. Elle en avait même trouvé une dans les tons qu’elle imaginait pour le thème de mon futur mariage : turquoise et noir. Oui, elle était bloquée dans les années 90. Ainsi que sur le rêve de me voir bientôt mariée, même si en ce moment je me sentais désespérément célibataire.

      Les mains tremblantes, j’ai sorti la trousse, la couverture et une lanterne que j’avais oubliée, laissant le coffre ouvert. L’elfe commençait à me taper sur les nerfs, son agression verbale incessante me rappelant un peu Kade.

      Kade n’avait pas été un mauvais petit ami, ni violent psychologiquement, loin de là, mais il avait une persévérance tenace qui l’empêchait de lâcher l’affaire. Comme mon côté introverti, par exemple. Il était l’âme des soirées, alors que j’étais plutôt du genre à apprécier une soirée tranquille à la maison. Il pensait que si je sortais de ma zone de confort, je réaliserais bientôt que j’adorais être sociable.

      Sans l’ombre d’un doute, il ne comprenait pas pourquoi je voulais vivre seule dans cette campagne ennuyeuse. Et oui. Parfois, c’était solitaire. Mais je savais où trouver des gens quand j’avais envie de socialiser.

      J’appréciais la façon dont Kade m’avait toujours encouragée à sortir davantage et à essayer de nouvelles choses à l’époque du lycée. J’avais eu besoin de ce coup de pouce, et il m’avait incitée à sortir de ma zone de confort et à suivre un peu plus mon cœur. Cependant, à la fin, Kade m’avait épuisée en voulant que je sois plus extravertie comme lui, que je sorte plus, que je me fasse plus d’amis, que je rejoigne plus de clubs et que j’organise plus de fêtes.

      Je comprenais maintenant que vouloir changer quelqu’un pour qu’il vous ressemble plus n’était pas le propre d’une relation saine. Tout comme essayer d’être quelqu’un que l’on n’est pas.

      Malgré les leçons que j’avais tirées de ma relation avec cet homme, le fait d’être harcelée n’en était pas moins devenu un sujet sensible pour moi.

      — Que va faire le Père Noël maintenant que vous avez percuté Rudy ? a poursuivi l’elfe. Hein ? Vous savez à quel point Rudolph est important ? Vous le savez ? Je parie que oui ! L’elfe s’était approché, presque nez à nez avec moi. Maintenant qu’il était de nouveau remonté, son manque de taille ne semblait pas affecter sa confiance d’un iota.

      J’ai scruté la nuit noire, la route déserte en direction du nez rouge clignotant, me demandant si l’elfe me laisserait approcher du renne.

      Effectivement, chaque fois que j’essayais de contourner l’elfe pour m’avancer vers Rudolph, il me bloquait le passage.

      — Vous allez sur la liste des vilains. Pour toujours ! Vous venez de gâcher le Noël de tous les enfants du monde ! Nous essayons tous de sauver Noël, et vous voilà en train de tout ruiner !

      — Écoutez. Vous pouvez m’aider ou pas ?

      Il m’avait de nouveau repoussée vers le coffre, et l’idée que Noël soit en péril, et que nous restions là à ne rien faire pendant qu’il m’agressait verbalement, commençait sérieusement à me faire sortir de mes gonds. J’avais l’impression de revivre les dernières semaines de ma relation avec Kade, quand il n’arrêtait pas de radoter sur toutes les raisons pour lesquelles nous n’étions plus un couple parfait. Probablement parce que la dernière chose que je voulais, c’était d’être sa version de la « perfection ».

      — J’adore vraiment Noël, ai-je dit, en repensant à la façon dont cette fête m’avait sortie d’une profonde déprime quand j’avais treize ans, et je veux aider Rudolph. L’idée que la fête soit maintenant compromise me donnait une irrésistible envie de tout arranger.

      — J’adore Noël, imita l’elfe. Surtout le gâcher ! La mère Noël va te botter le…

      Sans réfléchir, je poussai l’elfe. Son derrière et son dos heurtèrent le pare-chocs, et il bascula en arrière, son torse et ses bras atterrissant par-dessus le seuil de mon coffre dans un soubresaut théâtral. J’attrapai ses jambes, les soulevai, achevant le travail en le faisant tomber à l’intérieur, puis je claquai le coffre.

      Je haletai et reculai d’un pas.

      L’elfe du père Noël hurlait, donnant des coups de pied depuis l’intérieur de ma voiture.

      — Espèce de sucre d’orge moisi, de pruneau pourri et sans valeur ! cria-t-il, la voix étouffée.

      Je me figeai à mi-chemin du bouton d’ouverture du coffre. À la réflexion, peut-être qu’il pourrait s’occuper en cherchant le déverrouillage d’urgence du coffre, une poignée phosphorescente, pendant que j’allais voir comment allait Rudolph.

      — Tu n’es qu’une crotte d’ours polaire congelée ! hurla-t-il. Tu pues le pet de renne ! La mère Noël va te transformer en une sculpture de glace géante et tous les chiens viendront te pisser dessus !

      Non seulement il était aussi petit qu’un enfant de maternelle, mais ses insultes étaient du même niveau.

      — Tu vas rester là-dedans jusqu’à ce que tu apprennes à coopérer, dis-je fort, penchée au-dessus du coffre, en espérant qu’il puisse m’entendre malgré ses coups. Et tu as intérêt à ne pas cabosser ma voiture !

      En allumant la lanterne, je retournai vers Rudolph. Alors que je balayais les alentours avec la lumière, je perçus une étrange lueur, comme si quelqu’un — ou plutôt *plusieurs* quelqu’uns — m’observait depuis les fossés enneigés.

      — Je ne vous veux aucun mal, lançai-je, effrayée. Je venais de commettre deux très mauvaises actions — percuter Rudolph et enfermer un elfe — et j’essayais de ne pas penser aux conséquences que le monde magique pourrait bien me réserver.

      Je m’accroupis à côté de Rudolph, qui cligna des yeux en me regardant. Il souleva la tête, puis la reposa doucement sur la route.

      — Je suis *tellement* désolée. Tu vas bien ? Je fixai ses yeux noirs un long moment, puis dépliai prudemment la couverture, la secouant avec des gestes lents et doux pour ne pas effrayer le renne. Je vais mettre une couverture sur toi, d’accord ? Je la drapai sur son torse enneigé, tout en surveillant les alentours à la recherche de flaques sombres sur la neige blanche. Pas de saignement apparent. C’était bon signe, non ?

      Alors que je le bordais, je me demandai si je l’aidais vraiment, ou si je ne faisais que le stresser. Une humaine étrange qui le touchait et couvrait son manteau de fourrure, pourtant fait pour ce temps.

      Mais on gardait bien une personne au chaud après un accident, au cas où elle tomberait en état de choc, alors ça ne ferait sûrement pas de mal à un renne de faire de même ?

      Je m’accroupis de nouveau devant lui, ne sachant pas quoi faire de plus. Ce n’était pas un animal énorme, bien plus petit que ce à quoi je m’attendais. Magnifique. Et aussi en plein milieu de cette route sombre et enneigée.

      — Est-ce que ça va aller, Rudolph ? Mes yeux s’emplirent de larmes. Qu’avais-je fait à cette pauvre créature ? Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?

      Entendant des craquements dans la neige, je levai les yeux et me retrouvai encerclée par au moins une demi-douzaine de rennes, la couche réfléchissante de leurs yeux leur donnant une lueur rouge, sinistre et maléfique. C’est à ce moment-là que je réalisai que ma connaissance du monde magique était très, très limitée.

    

  


  
    
      
        
          
            CHAPITRE 2

          

          
            ~ Tamara ~

          

        

      

    

    
      Tout en ignorant la crise de colère de l’elfe dans mon coffre, j’ai abaissé la capote de ma voiture, et j’ai aidé Rudolph, blessé, à s’installer sur la banquette arrière. Ma Sebring était un coupé deux portes, ce qui rendait la manœuvre particulièrement délicate, et j’étais presque certaine qu’à la lumière du jour, je découvrirais des éraflures de sabot le long des panneaux latéraux de la voiture, là où Rudolph avait essayé d’enjamber la portière.

      Si Haden pouvait me voir maintenant, en train d’aider un animal (techniquement) sauvage à monter dans ma voiture pour le ramener chez moi afin de le soigner, il lèverait les yeux au ciel si fort qu’il se foulerait un muscle oculaire. Mais qu’étais-je censée faire d’autre ? Laisser Rudolph sur la route et ruiner Noël, la période la plus magique de l’année, brisant ainsi le cœur de milliards d’enfants, tout ça parce que j’avais été distraite par une chanson de Travis Tritt ?

      Certainement pas.

      Et de toute façon, tous les amis de Rudolph semblaient penser que c’était une bonne idée. Quand je leur avais demandé s’ils avaient un peu de magie pour le guérir, ils s’étaient contentés de me fixer du regard. Mais lorsque j’avais suggéré de l’emmener dans ma grange pour qu’il puisse se reposer en lieu sûr, ils avaient commencé à me guider, me poussant de-ci de-là avec leur museau. C’était terrifiant, et en même temps, la chose la plus cool du monde. Bien mieux que la bonne fée de Char, sans parler de la sorcière grincheuse qui lui servait de réceptionniste.

      Cependant, le fait que ces créatures magiques ne parlent pas rendait la communication difficile.

      La cheville et le pied de Rudolph, qui avaient traversé mon pare-chocs, étaient éraflés, mais ne saignaient pas abondamment, et il était difficile d’évaluer la gravité de ses blessures. Il était clairement sonné et chancelant. Il avait aussi une étrange odeur de tequila. En fait, tous les rennes semblaient dégager des odeurs distinctes d’alcool et de fermentation, ce qui aurait pu être un effet secondaire d’une nourriture de mauvaise qualité. Pourtant, je doutais fort que le Père Noël fasse des économies de bouts de chandelle avec ses animaux et leur nourriture.

      L’elfe dans mon coffre avait mentionné une fête. Mais une fête de rennes avec de l’alcool ? Cela semblait trop bizarre pour être vrai, même pour le monde magique. Quoique, peut-être qu’au pôle Nord, ils organisaient des fêtes de Noël comme n’importe quelle entreprise.

      Mais si près de la veille de Noël, cela semblait excessivement risqué. Et ne devraient-ils pas être trop occupés pour faire la fête ?

      Quoi qu’il en soit, à moins de vingt-quatre heures de Noël, l’état de Rudolph n’était pas bon.

      Un peu plus tôt, après avoir préparé la banquette arrière pour Rudolph et récupéré mon téléphone là où je l’avais jeté après avoir été surprise par l’elfe, j’avais énuméré les noms des rennes dans ma tête. Jusqu’à présent, je n’avais repéré que huit des neuf animaux des chansons et des histoires. Ils portaient tous des colliers rouges avec un médaillon en argent sur lequel leur nom était gravé, et il semblait que Vixen fût absente. J’espérais que la renne n’avait pas connu un sort pire que celui de Rudolph.

      Une fois Rudolph installé à l’arrière de ma voiture, l’elfe continuant de tambouriner et de nous crier dessus depuis le coffre, j’ai de nouveau demandé aux autres rennes de me confirmer ce que je devais faire.

      — Vous voulez que j’emmène Rudolph dans ma grange pour qu’il soit en sécurité ? Et que j’appelle peut-être un vétérinaire ? Aucun coup de museau pour m’aider. À quoi est-ce que je m’attendais ? Que l’un d’eux me sorte une liste de choses à faire ou se mette à écrire dans la neige ?

      L’elfe avait semblé surpris que je puisse voir les rennes, et je me demandais si c’était possible parce que je croyais aux êtres magiques. Seules trois d’entre nous dans le groupe des GAL PAL pouvaient voir Estelle, la bonne fée de Char, et ses bureaux. Tout cela était invisible pour Samantha et Gabby, nos amies non-croyantes. Haden, un homme sérieux et réfléchi, pourrait-il seulement voir Rudolph ?

      Haden. Je n’avais vraiment pas envie de l’appeler à l’aide. Oui, c’était un vétérinaire compétent. Il était gentil, calme, extrêmement bien informé, et les animaux lui faisaient confiance. Mais que ferais-je s’il répondait à mon appel, venait, et se révélait incapable de voir Rudolph ?

      Les rennes se sont regardés, puis m’ont de nouveau fixé. Ils semblaient me comprendre, mais jusqu’à présent, ils n’avaient utilisé leur museau que pour me pousser ou me guider dans la direction où ils voulaient que j’aille. Peut-être que le voile magique entre nos mondes ne leur permettait pas d’interagir comme Estelle ou l’elfe le pouvaient ? Ou peut-être que, étant des rennes, ils ne pouvaient tout simplement pas parler.

      — Alors ? Direction la grange ? Oui ? ai-je répété, nerveuse. J’aurais aimé que quelqu’un prenne les choses en main, et me donne moins l’impression d’être sur le point de kidnapper le plus célèbre des rennes du Père Noël. Je me suis enfoncée un peu plus dans ma parka, tapant des pieds pour me réchauffer. La neige commençait déjà à s’accumuler à l’intérieur de ma décapotable, et le trajet du retour allait être horrible avec le toit baissé. Le plus tôt nous partirions, le mieux ce serait.

      Comet — le renne avec le plus de blanc sur son museau — s’est approché. J’ai supposé qu’il devait être le commandant en second, et donc désormais aux commandes, puisque Rudolph était pratiquement hors-jeu. Je me suis préparée à un autre coup de museau duveteux. Au début, j’avais été ravie de me faire caresser par ces bêtes, mais ensuite l’un d’eux — Dasher — m’avait poussée un peu trop fort, et j’avais atterri sur la route enneigée, tombant à genoux.

      — D’accord, je prends ça pour un oui, ai-je dit à Comet, remarquant qu’il avait une sorte de petit sac rouge attaché à son collier. Aucun des autres n’avait de sac, et je me demandais ce qu’il contenait.

      — La grange ira très bien pendant que nous décidons quoi faire, a-t-il répondu d’une voix grave et sage, et j’ai sursauté.

      — Comet ! l’a réprimandé un autre, d’une voix douce. J’ai tendu le cou, lisant son médaillon. Prancer.

      J’ai croisé les bras sur mon épais manteau d’hiver, rentrant mes mains gantées de moufles sous mes aisselles tout en me recroquevillant dans ma parka et en luttant pour ne pas réagir. Les rennes pouvaient parler — et en anglais. Je ne savais pas si je devais m’évanouir ou pousser un soupir de soulagement.

      — Parler est plus efficace, a répondu Comet à Prancer.

      — Interdiction de parler aux humains, a dit Prancer. On aurait dit qu’il citait une liste de règles.

      — Hugo l’a fait, a dit quelqu’un.

      — C’est un traître. Un mouchard hypocrite à double visage, a lancé celui qui s’appelait Donner. Il avait quelque chose de vert dans ses bois, et j’ai réalisé que c’était beaucoup de houx et de gui.

      — Attendez, ai-je interrompu en balayant du regard les médaillons portant leurs noms. Lequel d’entre vous est Hugo ?

      — C’est moi ! a répondu une voix étouffée depuis mon coffre.

      — Oh. Enchantée de, euh… J’allais dire « enchantée de faire votre connaissance » à l’elfe, mais je n’avais pas pour habitude de mentir. J’ai tiré un peu plus mon bonnet sur ma tête alors qu’une rafale de neige glacée me frappait. Il fallait vraiment qu’on quitte la route.

      — Comment nous voit-elle ? a murmuré l’un à l’autre, ses yeux sombres fixés sur moi. Elle a vu son nez, mais elle n’a pas eu besoin de le toucher avant.

      — La barrière entre les mondes… ? a dit Prancer d’un ton lourd de sens. Il y avait un avertissement dans sa voix, et cela a provoqué une inspiration collective, suivie d’une montée de bavardages qui se chevauchaient et que je ne pouvais pas suivre.

      — Écoutez, a dit Donner d’une voix forte, et les messes basses ont immédiatement cessé. Il sentait la bière et les chips de maïs. Elle a enfermé Hugo dans le coffre.

      J’ai bougé nerveusement et j’ai envisagé d’ouvrir le coffre, consciente que ces gaillards pouvaient facilement me piétiner à mort avec leurs gros sabots poilus.

      — Donc, elle ne peut pas être si mauvaise que ça, a-t-il poursuivi.

      Attendez. Est-ce que j’avais marqué des points en immobilisant l’elfe malpoli, même si j’avais pratiquement écrasé leur chef ?

      Le groupe aux yeux de rennes sombres et aux magnifiques longs cils m’a étudiée.

      — Alors, on va à la grange, et ensuite on appelle un vétérinaire ? Parce que je connais quelqu’un. Il est vraiment bon. J’avais l’impression d’être un disque rayé. Mais plus je pensais à notre situation délicate, plus je voulais que quelqu’un comme Haden examine Rudolph. Je n’avais peut-être plus le béguin pour cet homme, mon coup de cœur et mon engouement d’enfant s’étant éteints depuis longtemps, mais j’admirais toujours ses compétences et sa force tranquille dans les situations d’urgence.

      Un déferlement de disputes de rennes, pour et contre l’appel à un vétérinaire, a tourbillonné autour de moi comme une soudaine tempête de vent. Mon téléphone a sonné, et je suis sortie du cercle de bois pour répondre.

      — Allô ?

      Char a entamé la conversation, semblant un peu essoufflée. — Estelle dit que les rennes du père Noël sont réels.

      J’ai levé les yeux au ciel. — Ça, je l’avais compris, merci. Ils parlent aussi.

      — Bien sûr qu’ils parlent. Pourquoi ne le feraient-ils pas ?

      — Je ne sais pas. Ce sont des rennes ?

      — Bref, elle va appeler le père Noël. J’espère que ça ne te dérange pas que je lui aie donné ton numéro à lui transmettre.

      — Oui, non. Bien sûr. Je me suis essuyé le front avec une main gantée, soulagée de savoir que ce bazar serait bientôt entre les mains compétentes de quelqu’un d’autre. Qu’est-ce que je fais en attendant qu’il appelle ?

      — Je ne sais pas.

      — Tu n’as pas demandé ?

      — Non.

      — Alors qu’est-ce que je fais ?

      — Je ne sais pas. Assure-toi que Rudolph ne meure pas, pour ne pas gâcher Noël ?

      — Merci, ai-je dit sèchement.

      — Tu pourrais faire un vœu et laisser Estelle arranger ça.

      — Jamais. J’ai failli mettre fin à l’appel sur cette note. Il y avait des choses que je ne voulais jamais vivre. Et être redevable au monde magique et avoir un ogre baveux qui me reluque comme si j’étais son prochain déjeuner… J’ai frissonné rien que d’y penser. Même si Estelle disait que son copain ogre était végan, je n’étais pas sûre de la croire. On savait bien que les végans dans la vraie vie faisaient des exceptions. Et si manger un humain était la version ogre d’un écart alimentaire ?

      — Il me reste peut-être du crédit sur mon compte chez « Votre Bonne Fée », a dit Char, sa voix s’élevant comme si c’était une information alléchante.

      — Non. Pas question de prendre le risque.

      — Pourquoi pas ?

      Pourquoi pas ? Est-ce qu’elle se moquait de moi ? Elle avait fait des vœux comme une folle et s’était retrouvée à devoir à Estelle plus que ce qu’elle gagnait en un an. Et pour couronner le tout, elle n’avait eu que quatre-vingt-dix jours pour tout rembourser. Avait-elle oublié ce pétrin, et comment nous nous étions toutes mobilisées pour l’aider à s’en sortir ?

      — Tu oublies à quel point c’était horrible ? C’était flippant et stressant.

      — Tu peux utiliser autant de mes crédits que tu veux. Et de toute façon, tout s’est bien terminé.

      C’était vrai. Mais je craignais que si je décidais de m’essayer aux vœux, je pourrais accidentellement m’y prendre mal et ruiner complètement Noël.

      Demander à Estelle de contacter le père Noël en mon nom me semblait le plus sûr. À quoi bon avoir une bonne fée marraine si elle ne pouvait pas vous aider en cas de coup dur ?

      Char et moi avons terminé notre appel et, avec un soupir, je me suis retournée vers la voiture. Les huit rennes me regardaient, leurs bois géants intimidants comme des armes dans la lumière des feux de détresse orange de ma voiture.

      — Hum. C’est décidé ? ai-je demandé avec hésitation.

      Comet a dit de manière définitive : — Emmenez Rudolph dans votre grange.

      — Vous venez aussi, n’est-ce pas ?

      — Oui.

      — Nous vous faisons confiance, mais pas à ce point, a dit l’un d’eux. Je crois que c’était Dancer.

      L’un des rennes les plus musclés s’est avancé hors du troupeau. Sa fourrure était lustrée, et il y avait des mots délavés peints sur sa croupe qui disaient Attele-moi. — Le premier arrivé !

      — Vous ne savez pas où nous allons, ai-je grommelé en montant dans ma voiture. Ou peut-être que si. Qui savait comment fonctionnaient vraiment les visites du père Noël. Peut-être que ses rennes avaient des GPS internes ainsi qu’une liste cartographiée de l’adresse de chaque humain.

      — Oui, Dasher, a réprimandé l’un d’eux, clairement ravi de la façon dont j’avais par inadvertance remis Dasher à sa place.

      — Allez-vous voler derrière moi ? À quelle vitesse dois-je conduire ? Pouvez-vous voir sans que Rudolph vous guide ? ai-je demandé, en dirigeant les bouches de chauffage de la voiture vers mon visage, persuadée que j’allais mourir de froid en conduisant d’ici à la maison avec le toit de mon cabriolet baissé.

      Les rennes ont commencé à parler tous en même temps, chacun ayant une réponse, mais celle de Dasher était la plus forte. Ils prenaient la pose et se bousculaient les uns les autres avec leurs épaules ou leurs bois, essayant de se faire entendre et d’être celui qui commandait.

      Les hommes. Peu importait l’espèce. Ils étaient tous les mêmes.

      J’ai passé une vitesse et je suis partie sans eux.
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      — Les filles ont besoin de moi ! Char et Tamara !

      J’avais supporté quatre longs mois pendant lesquels elles prétendaient ne pas avoir besoin d’une fée marraine dans leur vie, et j’étais folle de joie de reprendre du service.

      — Fais ton rapport, Estelle, dit la fée-cheffe en soupirant, comme si je l’épuisais.

      — Oui ! C’est vrai ! J’étais censée remettre mon rapport de stagiaire sur ce que j’avais fait aujourd’hui ici, à l’Agence des Fées Marraines. Pas partager mon enthousiasme à l’idée que Char et ses amies m’avaient contactée après plusieurs mois de silence décevant.

      Je me suis éclairci la gorge et j’ai redressé les épaules, essayant de me comporter davantage comme la stagiaire qui avait remporté le prix de la créativité l’été dernier. Gagner un prix durant sa première année, c’était pratiquement du jamais vu. Ce n’est pas pour me vanter. Ni pour le rappeler à qui que ce soit, et surtout pas à Trish, ma principale rivale, qui était aussi désireuse – que dis-je, trop désireuse – de faire ses preuves.

      La fée-cheffe attendait, me fixant de ses yeux lavande.

      — Comme tu t’en souviendras, Char a été notre meilleure cliente l’année dernière, ai-je déclaré sans que ce soit nécessaire.

      Et elle était à moi. Rien qu’à moi.

      — Je m’en souviens. J’ai surpris un petit roulement d’yeux impatient.

      J’avais aussi
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